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« … si nous nous impliquons dans ce que nous voyons
dans le monde, cela nous pousse à mobiliser nos propres
pouvoirs de création. Dans la ville moderne, ces pouvoirs de
création devraient prendre une forme particulière et hu-
maine, amener les gens à se tourner vers l’extérieur. Notre
culture a besoin d’un art de l’exposition de soi…1»

Depuis ses premières œuvres dans l’espace public
jusqu’aux projets les plus récents, l’artiste allemand Jo-
chen Gerz propose un travail qui articule des formes de
cooptation avec les citoyens plutôt que d’imposer des ob-
jets finis. Il engage des processus ouverts, notamment
dans ses anti-monuments, par exemple Les Mots de Paris,
élaboré en étroite collaboration avec des associations de
SDF en 2000 sur le parvis de Notre-Dame. Dans ces pro-
jets, il problématise les deux aspects centraux d’un tra-
vail public, qui sont la place publique et la place du pu-
blic. Il ne s’agit plus de concevoir le récepteur d’une œu-
vre créée par l’artiste, mais de solliciter le citoyen en tant
que co-auteur, de co-responsable du processus d’élabo-
ration qui peut déboucher sur un produit final, dont l’im-
portance réside dans l’œuvrer ensemble.

En octobre 2008, Jochen Gerz publie l’annonce sui-
vante : « Salaire de base : habiter un an sans payer de

loyer. La Capitale européenne de
la culture RUHR 2010 invite les
candidats à occuper pendant une
année des appartements à Dortmund, Duisbourg et Mül-
heim a.d. Ruhr. Ils deviendront les participants d’une
œuvre d’art. 2-3 Rues de Jochen Gerz est une exposition
dans trois rues de la Ruhr. […] Tout le monde veut chan-
ger la ville. Pourquoi pas grâce à vous, grâce à votre créa-
tivité ? » 

La rue exposée
L’invitation placée dans des revues d’arts, des portails

immobiliers et dans la presse quotidienne s’adressait à
tout un chacun. L’idée était simple : recevoir un salaire2

afin d’écrire. Changer la rue. Pour le reste, il fallait tout
inventer. Que se passe-t-il si l’on expose une rue ? La
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1. Richard Sennett, La conscience de l’œil. L’Urbanisme et société, trad. de l’angl. par
D. Dill, Lagrasse, éd. Verdier, 2009, p. 21.
2. L’idée d’un salaire de base reprend ici les discussions qui sont menées notam-
ment en Allemagne sur une meilleure distribution des richesses. En France, Dominique
de Villepin avait évoqué la création d’un revenu citoyen. « Il s’agirait d’un revenu ga-
ranti à tous, de l’ordre de 850 euros. Ce revenu créérait l’engagement moral de pour-
suivre une activité… ». Dominique de Villepin, « Pour la diginité, je propose la créa-
tion d’un revenu citoyen » (Libération, 1er mars 2011).
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change-t-on en la déclarant, pendant un an, œuvre d’art ?
Dans la conurbation de la Ruhr3, trois villes candi-

dates sont choisies. Les rues qu’elles proposent, sont situées
dans des quartiers dits « difficiles ». Leurs habitants, à
forte mixité ethnique, subissent les conséquences du dé-
clin de l’industrie sidérurgique qui caractérise la région
dont le taux de chômage est supérieur à la moyenne na-
tionale. La disparité prononcée entre les couches sociales
montre la difficulté d’une transformation économique
postindustrielle. Si certaines zones se caractérisent par
une effervescence innovatrice avec une densité d’instal-
lations culturelles exceptionnelle, d’autres peinent à gar-
der leurs bibliothèques ou autres piscines municipales. 

Or, depuis plusieurs décennies, les villes développent
une réflexion stratégique sur leur image, celle-ci jouant un
rôle déterminant dans l’attractivité territoriale, et donc à
terme dans son développement. D’où l’intérêt d’être « ca-
pitale européenne de la culture », un titre voué à diffuser
une bonne image de la Ruhr grâce à des projets de grande
envergure, dont la Love Parade qui se termina en tragédie4.
Mais si l’événementiel attire l’attention et suggère un dy-
namisme, il ne modifie guère structurellement les villes. 

Rendre visible le banal
Le projet de Jochen Gerz prend à bras le corps ces

deux questions d’un travail sur l’image voire l’imaginaire
des visiteurs autant que des résidents, transformant l’image
stéréotypée du quartier « difficile » en terrain d’expéri-
mentation culturelle, et attirant par là même des créa-
tifs5 du monde entier. Ces derniers investissent une année
de leur temps et de leur énergie pour rendre réel cette
transformation. Ils renversent ainsi la tendance d’une dé-
croissance avérée qui est aussi démographique produi-
sant une Shrinking City6 où les quartiers se vident, rendant
difficile le maintien des infrastructures de proximité,
écoles, théâtres et autres commerces.

Entre le 1er janvier et le 31 décembre 2010, Jochen
Gerz expose trois rues. Il n’expose pas dans la rue, mais il
applique à la rue les mécanismes de l’art contemporain :
installation, vernissage, presse, visiteurs. Habitués à voir
l’art sous ses formes les plus furtives, happés par l’aspect
spectaculaire de l’event culturel, les critiques et spectateurs
qui visitent cette exposition devront se rendre à l’évidence
que ce sont des rues qu’ils voient. Les mécanismes de
l’art permettent ici effectivement de rendre visible une réa-

lité somme toute assez banale, mettant à mal les lieux
communs sur ces quartiers et ses habitants.

Au-delà de l’année
Mais l’essentiel ne réside pas là. Les 78 créatifs ins-

tallés dans les rues se sont engagés à les changer. Leurs ac-
tions sont multiples et impliquent toujours les résidents,
surmontant les difficultés de la langue et les différences
culturelles par des projets éphémères, ludiques, poli-
tiques, et toujours inclusifs : réalisation d’autoportraits
monochromes, collecte de souvenirs et de plantes de
l’enfance, échange de nourriture, de lectures, de services
et de langues, création de jardins, concert symphonique
dans la rue, pages jaunes créatives du quartier, annuaire
des producteurs et commerces organiques de la ville –
en tout environ quatre-vingts pièces réalisés durant l’an-
née dont un certain nombre étendus sur toute l’année
et même au-delà. 

Le succès, pour Gerz est atteint au moment où les ré-
sidents, nouveaux et anciens, ainsi que les villes décident
de poursuivre le projet. Il ne sera plus « œuvre » et ne por-
tera plus le titre 2-3 Rues, mais il signifiera que le chan-
gement aura pris. Comme l’explique l’artiste, « l’art aura
“changé de trottoir”, aura quitté la fiction pour s’inscrire
dans le réel7 ». L’engagement des villes produit une nou-
velle réflexion sur l’imaginaire et la narration de la cité, ce
dont témoigne la publication d’un livre « fleuve » écrit à
plus de 800 mains. L’écriture aussi a permis une partici-
pation des résidents et des visiteurs de l’exposition, de

Il applique à la rue les mé-
canismes de l’art contem-
porain.
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3. Composée d’une cinquantaine de communes, elle constitue la plus grande agglo-
mération en Allemagne et, avec ses plus de 5 millions habitants, la sixième plus
dense de l’Europe.
4. L’affluence des 1,4 millions de personnes provoqua un mouvement de panique,
lorsque les spectateurs durent passer par un tunnel pour accéder au lieu du concert.
19 personnes meurent et plus de 300 sont blessées. Cf. « Drame à la Love Parade de
Duisbourg », in Le Point, 27 juillet 2010, www.lepoint.fr
5. Cf. sur cette notion de la « classe créative » : Paul H. Ray et Sherry R. Anderson,
L’Émergence des créatifs culturels, éd. Le souffle d’or, 2001 et Richard Florida,The Rise
of the Creative Class: And How It’s Transforming Work, Leisure, Community, and Eve-
ryday Life, New York, Basic Books, 2003.
6. Nombreux sont les architectes et les urbanistes qui voient dans les villes en dé-
croissance de fabuleux territoires expérimentaux pour tester de nouveaux concepts
innovants. A Detroit, par exemple, « on transforme les bâtiments en lieux d’art, de cul-
ture et de divertissement, les terrains vagues en golfs et en forêts, les autoroutes en
pistes cyclables ou en cours d’eau… ». Rendre ces villes attractives et créer un lien
affectif plus fort entre les citadins et leur ville: tel est l’enjeu que se sont fixés les ac-
teurs (élus, architectes, artistes…) qui s’intéressent aux shrinking cities.
7. Jochen Gerz, échanges avec l’auteure, septembre 2012.
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toute sorte d’auteurs improbables, imprévus et novices,
produisant des formes de réciprocité8 au-delà des bar-
rières de la langue, de l’appartenance et des cultures. 

Comprendre la différence comme une richesse : le
livre comportera au final seize langues et 3000 pages9.

Les habitants sont acteurs et auteurs
Les habitants – nouveaux ou anciens – sont les ac-

teurs de l’exposition 2-3 Rues autant que ses auteurs. À
l’usage traditionnel restrictif de la « créativité », à la créa-
tion individuelle d’une œuvre, est opposée ici la société
culturelle tout entière. Sans les résidents, l’exposition,
c’est-à-dire la rue n’existerait pas. Il s’agit alors de changer
de regard. Pour ce faire, les résidents « anciens » autant
que le « public » sont invités à prendre contact à leur
tour et à « visiter » les nouveaux résidents qui ont ins-
tallé des affichettes à leur portes : « Veuillez déranger ».
Or, plus que satisfaire sa curiosité, le visiteur ou voisin
est finalement confronté à lui-même en tant que spec-
tateur et le regard dé-tourné vers une introspection.

Comme l’écrivait l’artiste : « Ce que nous appelons
culture fonctionne ici comme un concentré en action.
Une ressemblance en résulte qui résiste au spectacle. Le
temps est œuvre tout comme la conscience du temps. Il
saisit le quotidien aléatoire de deux ou trois rues en
quelques gestes. Comme si se constituait à travers les
nombreux moments de la ville un regard continu, une fa-
çon de voir ; et comme fruit de tant de regards, un seul es-
pace, un miroir, une image nouvelle10. »

Déclencher un dialogue social
Qui fait autorité dans un système de représentation ?

Qui fixe les règles et jusqu’à quel degré chacun peut-il de-
venir « auteur » ? L’œuvre pose la question de la res-
ponsabilité que chacun a envie d’endosser pour ses pro-
pres choix et ouvre sur l’écoute et la consultation des avis
non conformes aux siens. Pour Gerz, l’art public se doit
de prendre conscience des intérêts du public ; il est,
comme il explique dans un entretien avec Stephen
Wright, « un catalyseur pour les mots, le levier dans un
processus pour le dialogue social dont l’œuvre sert d’ini-
tiatrice11. » L’artiste endosse ici volontairement le rôle
d’accoucheur, la maïeutique désignant, en intelligence so-
ciale, l’art de « faire accoucher un corps social d’un diag-
nostic collectif et d’un projet commun12 ». 

Il s’agit, pour 2-3 Rues, d’initier un processus patient et
de créer des conditions d’une réalisation « qui fait preuve
d’une retenue plutôt que d’une intervention. L’œuvre se-
rait alors quelque chose qui aurait lieu de toute façon13. »
En ralentissant l’œuvre de cette sorte, elle échappe au
regard extérieur furtif et ne devient réellement visible
que pour les auteurs-participants. Ainsi elle articule la
cité et produit société. Car, si l’homme d’emblée ne dis-
pose pas de motivation pour la construction des socié-
tés, ainsi l’anthropologue social Dieter Claessens, il peut
sortir de ce « déficit évolutionnaire » pour participer à
des objectifs de sa communauté par conviction, envie
ou contrainte14. C’est alors que le concept de créativité ex-
périmenté lors de 2-3 Rues entre en ligne de compte, car
la société se produira dans ce modèle grâce à la créativité
et sa qualité se mesurera en tant que qualité de vie à tra-
vers les réalisations esthétiques et durables15. 

Les bases de nouveaux espaces publics
« L’œuvre n’est donc pas en premier lieu l’expression

d’une intention consciente ou inconsciente. Elle existe da-
vantage dans son devenir que dans son résultat. Elle ren-
voie à quelque chose qui ne peut faire partie d’elle-même :
l’objet de l’observation, la fluctuation sociale à laquelle elle
doit son existence. L’œuvre ne s’expose pas mais mon-
tre ce qui existe de toute façon et qui la rend possible16. »
L’œuvre et la société se rapprochent et se ressemblent.
Si toutefois il est utile de maintenir la distinction, c’est

Pour Gerz, l’art public se
doit de prendre conscience
des intérêts du public.

8. Car, comme le souligne Jochen Gerz, la réciprocité exprime que rien ne peut se pro-
duire sans échange véritable et « désigne toute les formes, toutes les possibilités d’un
dialogue. » Cf. Jochen Gerz, 2-3 Rues, Communication lors du colloque « Faire la
Cité. Création et gouvernance des imaginaires urbain », université Rennes 2, 26-27 avril
2011.
9. Peu de gens en Europe, que ce soit en Allemagne ou ailleurs, se rendent compte qu’il
vivent dans un milieu aussi international et pluriel.
10. Jochen Gerz, 2-3 Rues. Concept, trad. de l’allemand par Maud Routner-Qamar et
Laurence Vanpoulle, Bruxelles, ISELP, 2012, p. 5.
11. Jochen Gerz, « Toward Public Authorship », entretien avec Stephen Wright, in
Third Text, vol. 18, n° 6, 2004, p. 652. Trad. de l’anglais par l’auteure.
12. Cf. Platon, Théétète, qui compare l’art de l’interrogation en philosophie au travail
de sage-femme, maieutiké techné siginifiant l’art d’accoucher. M. Burnyeat, Intro-
duction au Théétète de Platon, trad. M. Narcy, Paris, Puf, 1998.
13. Jochen Gerz, cité par Hermann Pfütze, « Die Kunst verschwindet in der Gesell-
schaft », in 2-3 Straßen MAKING OF. Eine Ausstellung in Städten des Ruhgebiets von
Jochen Gerz, sous la dir. de H. Pfütze, Cologne, DuMont, 2011, p. 81.
14. Dieter Claessens, Das Konkrete und das Abstrakte, Francfort/ M.,Suhrkamp,
1980, p. 25. Trad. de l’allemand par l’auteure.
15. Cf. Jochen Gerz, cité par H. Pfütze, art. cit., p. 83.
16. Jochen Gerz, 2-3 Rue Concept, op. cit., p. 10.
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aussi parce que l’œuvre peut utiliser son aura à des fins so-
ciales et « provoquer quelque chose de plus surprenante
que l’art : une signification publique17. » 

Cet art public, et plus encore Public Authorship18,
peuvent poser les bases de nouveaux espaces publics dont
l’œuvre fournit l’occasion et les pistes de réflexions. Leur
force est d’instaurer une discussion ouverte qui ne s’épuise
pas dans une consommation ponctuelle, mais qui pro-
duit une prise de conscience de la responsabilité de cha-
cun. 

Pour en savoir plus : 
www.bildkunst.de/html/index_e.html 
www.en.2-3strassen.eu/index.html; www.jochengerz.eu
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17. Jochen Gerz, « Toward Public Authorship », art. cit., p. 651.
18. Cf. Jonathan Vickery, « Public Authorship and the Politics of Place », in Faire la
Cité. Création et gouvernance des imaginaires urbains, actes du colloque, sous la
dir. de Marion Hohlfeldt, publication en préparation.

Pendant un concert de l’orchestre Duisburg (Crédit photo: Frank Vinken)




